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1. Introduction 
Toute image est un vecteur de sens, tout signe de même, et ces sens s’ajoutent l’un 
à l’autre en en produisant un nouveau par leur rassemblement dans un même espace. 
 
En cours de français au niveau gymnasial, les enseignants peuvent-ils oser pousser 
leurs cours de création plus loin que ne le proposent les activités d’écriture traditionnelles ? 
Est-il possible de mettre l’image au service de l’inventivité et de la réflexion sur la langue en 
sortant des sentiers battus par la description ou l’analyse d’image, même du rapport texte-
image ? S’inspirer des méthodes employées en arts visuels, se servir des capacités des élèves 
en informatique, avoir recours aux techniques et outils contemporains, parcourir des aspects 
d’histoire de l’art, est-ce aller au-delà des objectifs prévus pour les classes de français ? Ces 
questions sont suscitées par une séquence d’enseignement sur le rapport entre le texte et 
l’image proposée par deux enseignants de secondaire II à leurs classes de français. 
 
L’idée de réaliser un cours de création à l’aide des programmes informatiques Keynote 
et PowerPoint a émergé lors d’une discussion avec Yves Renaud – chargé de formation à la 
HEP – qui nous avait conseillé d’aller visiter une exposition de la fondation Beyeler sur le 
travail de l’artiste contemporaine Jenny Holzer (1er novembre 2009 – 24 janvier 2010)1. Les 
créations de cette dernière sont marquées par l’utilisation de la langue (ou plutôt du signe 
linguistique) considérée selon des modalités extrêmement variées : il peut être projeté sur des 
lieux publics afin de donner à voir tant le signe que le lieu sur lequel les signes sont projetés 
de manière différente, il peut se voir comme un élément de sens à interpréter selon la graphie 
et l’endroit où il est situé (mots gravés sur une pierre rappelant le banc public), il peut aussi 
être un récit à plusieurs voix donné à lire au fur et à mesure qu’il est mis en mouvement au 
sein d’indicateurs à LED (light-emitting diode). Suite à cette visite enthousiasmante, nous 
avons présenté une idée de travail à notre formateur qui nous a encouragés à la réaliser en 
                                                
1 Le catalogue de l’exposition édité par David Breslin présente le travail réalisé par Jenny Holzer depuis une vingtaine d’années (textes de 
Joan Simon et Elizabeth Smith, Ostfildern, Hatje Cantz, 2008). 
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nous soumettant une quantité de livres d’art où le rapport entretenu entre le texte et l’image 
est prépondérant2. 
Passionnés par ces possibilités originales et novatrices de considérer la langue, nous 
avons alors décidé de tenter une séquence d’enseignement du français en salle d’informatique 
dans le but de favoriser la création et la réflexion sur la langue. Nous nous sommes permis 
d’interpréter dans un sens large le Plan d’étude vaudois afin de légitimer ce que nous 
voulions réaliser : celui-ci postule en effet qu’il faut « prendre conscience des procédés 
propres à la création littéraire », « écrire des textes de création » et le français y est considéré 
comme « le lieu privilégié de l’interdisciplinarité ». Ce projet s’insère donc dans le cadre fixé 
par nos règlements. Comme tous les élèves ne suivent pas nécessairement des cours d’arts 
visuels ou d’histoire de l’art, il nous a paru important qu’ils puissent avoir l’occasion de faire 
quelques pas vers une démarche artistique. Si la littérature nous fait voir le monde autrement, 
il en va de même avec les arts plastiques. De plus, le programme de français doit aussi 
pouvoir se tourner vers l’analyse de l’image. Notre activité pourrait ainsi se concevoir comme 
un complément à l’analyse de la publicité par exemple. 
Nous avions à cœur d’introduire quelques notions issues notamment de la sémiotique 
qui nous semblent importantes tant pour l’analyse de l’image que pour l’analyse des discours. 
Nous avons choisi d’introduire les concepts de dénotation et de connotation qui sont très 
utiles pour la lecture de l’image et qui sont autant d’outils sur lesquels nous pouvons 
également nous appuyer pour l’analyse de texte, ne serait-ce que pour les notions de sens 
péjoratif ou mélioratif. Nous nous sommes inspirés du tableau de René Magritte intitulé La 
Trahison des Images (1929), tableau dont le message premier consiste à réactiver la 
distinction entre l’objet réel (une pipe) avec sa représentation artistique (le signe iconique, 
pour employer la terminologie peircienne3). Nous avons choisi ce tableau pour donner un 
modèle de production mettant en scène une image et du texte, ce qui permettait de donner une 
direction simple aux travaux des élèves, pour commencer.  
Nous nous sommes ainsi mis à tester les possibilités offertes par les programmes 
informatiques pour voir dans quelle mesure nous pouvions organiser un enseignement sur le 
rapport texte-image. Nous avons produit des quantités de diapositives que nous avons classées 
selon les niveaux de difficulté et selon les effets que nous arrivions à réaliser dans un temps 
                                                
2 Citons par exemple l’ouvrage Art and Text, publié par Aimee Selby à Londres, aux éditions Black Dog Publishing (2009) qui nous a 
beaucoup inspirés. 
3 Peirce (C.), Écrits sur le signe, Paris, Seuil, 1978. Voir aussi : Everaert-Desmedt (N.), Magritte : au risque de sa sémiotique, Bruxelles, 
Publications des facultés universitaires Saint-Louis, 1999. 
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qui conviendrait à un programme scolaire. Car la première question que nous devions nous 
poser était de savoir comment faire en sorte que le travail demandé puisse être progressif et 
surtout réaliste en fonction du temps à disposition et par rapport aux capacités tant 
informatiques que créatrices des élèves. La séquence que nous avons mise au point permet à 
notre avis de répondre à cette question. 
 
2. Plan et objectifs de la séquence 
2.1 Principes généraux 
 
Pour la planification de la séquence, nous nous sommes reposés sur le principe 
didactique consistant à présenter des modèles à imiter, d’une part afin de limiter les possibles 
offerts par le recours à l’informatique et d’autre part pour susciter l’imagination des élèves 
tout en leur montrant qu’on exigeait d’eux de la qualité et non de la quantité. L’autre principe 
était de montrer la complexité de l’activité dans sa globalité, puis de travailler sur des 
éléments plus simples dans le but de mieux comprendre en fin de séquence la complexité du 
travail réalisé. Par ailleurs, nous estimions important qu’une partie des critères d’évaluation 
viennent des élèves, si possible à partir de leurs productions. 
Notons que cet enseignement a eu uniquement lieu en salle d’informatique. Notre 
objectif n’étant pas d’apprendre aux élèves à utiliser Keynote ou PowerPoint, mais de 
travailler à l’aide de ces outils, nous avons planifié cette séquence selon le travail effectué par 
les élèves en cours d’informatique de sorte que nous puissions nous appuyer sur une maîtrise 
préalable de ces outils. La collaboration avec les enseignants d’informatique était donc 
nécessaire pour connaître les compétences de nos élèves sur ces programmes et leur demander 
de travailler certains aspects spécifiques. 
L’un d’entre nous a uniquement travaillé sur PowerPoint parce que les élèves 
connaissaient ce programme et qu’ils ne disposaient pas d’ordinateurs sur lesquels Keynote 
était disponible. L’autre a travaillé sur Keynote ; sa classe a ainsi pu réaliser des productions 
où le texte est mis en mouvement du fait que ce programme facilite ce type d’effets. 
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2.2 Séances 
2.2.1 Séance 1 
 
La première séance est entièrement dévolue à la présentation de certaines productions 
artistiques dans lesquelles le texte et l’image sont mis en relation par leur coprésence. Dans un 
premier temps, les élèves sont amenés à faire émerger les œuvres où ils ont déjà eu l’occasion 
de voir des textes intimement liés à des illustrations, ceci dans le but de s’approprier par une 
amorce une partie des questionnements qui vont être soulevés. L’objectif est ici de faire 
prendre conscience aux élèves que le rapport texte-image parcourt l’histoire des civilisations 
depuis la calligraphie jusqu’à la publicité en passant par le manuscrit médiéval : un choix 
d’images projetées permet de visualiser ces grandes étapes4. 
Pour que le projet prenne sens dans une réflexion sur l’usage du signe linguistique 
dans l’art contemporain, nous présentons ensuite brièvement l’exploitation du rapport texte-
image dans l’art occidental du siècle dernier à nos jours, du collage surréaliste aux LED de 
Jenny Holzer. Par les commentaires qu’elle suscite, cette présentation permet d’amorcer un 
questionnement sur le rapport au signe linguistique présent dans ces formes de créations : la 
plasticité du signifiant qui prend toute l’importance aux dépens du signifié (le signe est lui-
même esthétisé), le signe qui contraint à une lecture de l’image ou qui prend d’autres strates 
de signification par le contexte dans lequel il est inscrit, par l’image qui lui confère une 
polysémie encore plus dense.  
Cette présentation se termine par la projection du tableau de Magritte mentionné. À 
l’aide de ce tableau, nous expliquons ce qu’est la dénotation d’une image et montrons qu’une 
fois ce tableau réalisé, il est inutile et inintéressant de faire la même chose. C’est également 
l’occasion d’une courte réflexion sur l’intention de Magritte qui est de penser le rapport entre 
l’objet réel et l’objet représenté. Nous présentons à ce moment – sans trop de commentaires – 
ce que nous allons faire en nous inspirant de l’idée de Magritte pour les premières 
productions, mais en en déplaçant l’intérêt. 
                                                
4 Cf. pour cette accroche notre document Keynote en annexe intitulé : « Introduction texte-image ». 
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2.2.2 Séance 2 
 
Avant de se mettre au travail, les élèves doivent au préalable choisir un thème sur 
lequel ils vont travailler, ceci pour que l’ensemble de leurs productions puisse atteindre une 
certaine cohérence. Nous proposons certains thèmes puis effectuons rapidement un tour de 
table qui favorise la stimulation intellectuelle et donne des idées aux élèves les plus démunis 
dans cette étape.  
La consigne pour la première production est extrêmement simple : il s’agit de choisir 
une image sur internet et de la modifier sur Keynote avec les moyens à disposition (le zoom, 
le copier-coller, le renversement vertical et horizontal) de façon à ce que l’image perde sa 
dénotation. Le texte vient ensuite redonner son sens à l’image sur le mode du « Ceci n’est pas 
[ce que cette image dénote] ». Les élèves utilisent facilement les programmes informatiques : 
il suffit de leur montrer comment nous avons procédé pour qu’ils saisissent l’essentiel des 
fonctions. Par ailleurs, cette petite démonstration permet de signaler aux élèves ce qui est 
attendu de leur part, étape que nous érigeons au rang de principe didactique mobilisable pour 
toutes les tâches : en montrant ce que nous avons fait, ils comprennent aussi l’intérêt de la 
tâche lorsque nous expliquons comment nous avons procédé pour réaliser nos productions sur 
Keynote. Cette explication indique aussi ce que les élèves devront fournir à la fin de la 
séquence pour la rédaction d’un dossier justifiant leur démarche. 




Dans le thème des stéréotypes sur la Suisse, l’idée est ici de décomposer l’Emmental 
type afin d’en souligner son essence de produit sans caractère propre, toujours identique à lui-
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même (d’où les copier-coller), de suggérer qu’au-delà du fromage, dans la ligne de fuite où 
point une lumière, se situe la Suisse réelle et que ce fromage, tout compte fait, est plus un 
symbole de la Suisse qu’un véritable morceau savoureux. Le texte vient ici contraindre à voir 
dans cette image un fromage tout en permettant de prendre de la distance sur ce que le 
fromage signifie pour nous. 
 
 
Ici, dans le cadre d’une réflexion sur la mode au sens large, le zoom sur une joue 
préparée à subir une intervention chirurgicale amène à penser un visage différemment : est-ce 
juste une partie corporelle déconnectée d’un ensemble plus large que l’on peut modifier à 
l’envi ? Reste-t-il encore visage après qu’il s’est vu modifier par la technique ? 
Ces exemples tentent de montrer que l’on cherche à donner à voir le monde autrement 
que les simples dénotations des choses par le rapport entretenu entre le texte et l’image. Un 
sens plus large (critique, esthétique, créatif) émerge par la démarche mise en œuvre et par le 
discours que l’on peut produire sur ce que nous faisons. Ce sont ces éléments qui donnent un 
intérêt à notre travail. La simplicité technique de la réalisation vient contrebalancer le temps 
passé à réfléchir sur ce que l’élève désire laisser voir. Ainsi, on peut faire des essais, tâtonner 
un peu, en d’autres termes : travailler. L’aspect ludique est non négligeable : dans cette étape, 
on prend facilement plaisir à découvrir et réaliser des essais tout en sachant que l’on peut 
reprendre les diapositives et les modifier par la suite. 
 
2.2.3 Séance 3 
 
Si les tâches se complexifient dans les étapes ultérieures, elles donnent aussi plus de 
moyens intellectuels pour donner de l’intérêt aux étapes précédentes et poussent à approfondir 
la réflexion. En ce sens, chaque étape est relativement simple en elle-même, tant 
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techniquement que sur la tâche demandée. Par contre, la démarche d’ensemble se développe 
dans plusieurs dimensions.  
 
Au début de cette séance, nous projetons une vingtaine de diapositives pour montrer 
un éventail des possibles à réaliser et pour amener les notions de connotation, de métaphore, 
d’homonymie et d’homophonie. Pour amener les élèves à comprendre la notion de 
connotation et celle que nous avons nommée « ancrage métaphorique », nous leur montrons 
deux publicités afin d’en faire ressortir les connotations. La première, célèbre publicité pour 
Panzani dont parle Roland Barthes dans son article intitulé « Rhétorique de l’image »5, 
permet aux élèves de trouver la connotation d’italianité qui se dégage de celle-ci. Nous 
utilisons ensuite une seconde publicité dont la connotation est très présente et facile à saisir 
pour les élèves, image qui véhicule un message fortement écologique surprenant puisque le 
destinataire réel n’est autre que l’entreprise pétrolière Total. Ce que cette publicité a de 
particulièrement parlant, c’est que le texte vient contraindre la lecture de l’image, permettant 
d’orienter, d’ancrer celle-ci. Ainsi, le texte montre bien à quel point sa présence est 
importante, puisque sans lui, on aurait interprété cette publicité comme un manifeste contre 
Total. Cette fonction d’ancrage théorisée par Roland Barthes nous permet d’anticiper sur la 
troisième production que nous avons nommée « ancrage métaphorique », au sens où 
l’étymologie du mot « métaphore » traduit l’action de transposer (phora) au-delà (méta).  
Finalement, la tâche est de réaliser une diapositive dont le rapport texte-image 
reproduit l’une des catégories sus-mentionnées. Afin d’aider les élèves à se souvenir des 
différentes catégories, nous leur avons distribué un aide-mémoire avec des exemples choisis 
pour chaque type de production.6 
Ci-dessous, nous présentons trois illustrations qui se passent de commentaires en ce 
qui concerne ce travail de mémoire. Pour donner de l’intérêt à ces diapositives, une façon de 
les présenter en classe est de supprimer le texte et de demander aux élèves de trouver un titre 
qui donnerait un sens différent à ces images tout en qualifiant l’effet recherché par les termes 
techniques : 
                                                
5 Barthes (R.), « Rhétorique de l’image » (1964) in L’Obvie et l’obtus : essais critiques III, Paris, Seuil, 1982. 
6 Ce document est donné en annexe. 
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Les diapositives représentent ici un jeu sur la connotation de l’image, sur 
l’homonymie et sur l’homophonie. Mais il se peut aussi que le texte vienne contraindre à une 
autre lecture de l’image, à percevoir grâce à la métaphore mise au jour par le texte des strates 
de sens différentes. Le texte, toujours court, vient montrer ce que l’on peut voir dans l’image, 
la subjectivité à l’œuvre dans l’interprétation (sur un mode libre, mais qui se réduit à cette 
phrase parfois utilisée par les élèves : « Je vois [ce que cette image m’évoque sans qu’elle le 
dénote, mais par un rapprochement métaphorique]. » La brièveté du texte est importante afin 
que les élèves réalisent la densité sémantique du mot et pour qu’ils condensent leurs idées. 
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Exemples : 
   
 
L’exemple intitulé « je vois la Suisse » dénote une petite plante poussant sur un sol 
aride et fractionné. Le texte additionné à l’image est métaphorique au sens où nous créons une 
analogie entre la Suisse comprise comme verdure isolée et les pays européens compris 
comme un lieu sec l’entourant de toutes parts et dont les frontières restent très apparentes. 
Pour amener les élèves à comprendre l’idée de la métaphore créée par la juxtaposition 
du texte et de l’image, nous sommes passés par quatre exemples issus de la langue française 
et leur avons demandé de nous dire quel énoncé parmi les quatre ne contenait pas de 
métaphore :  
- L’homme est un animal 
- L’homme est un loup pour l’homme 
- L’homme, ce lion 
- l’homme dans le monde, une fourmi dans une fourmilière 
Après avoir fait émerger le fait que la première phrase ne contenait aucune métaphore, 
nous avons décrit son fonctionnement et son utilité : par une analogie sémantique entre les 
deux termes, le sens de l’énoncé nous transporte au-delà du sens propre des mots contenus 
dans les énoncés. 
 
Cette batterie d’idées permet aux élèves de choisir ce qu’ils vont réaliser selon leurs 
goûts, leur thème, leur imagination et les images qu’ils trouvent. La réflexion sur la langue et 
les signes prend ici toute son importance. 
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Au milieu de cette séance, nous avons planifié un moment d’échange sur la base de 
certaines productions d’élèves. Cette étape est très simple à réaliser en salle d’informatique 
grâce au programme « Apple Remote Desktop » qui permet de visualiser sur l’écran du poste 
relié au vidéoprojecteur les écrans de chaque autre ordinateur connecté. Grâce à cet échange, 
les élèves peuvent prendre la mesure de ce qu’autrui a réalisé, s’inspirer des idées présentées 
et surtout avoir l’occasion de se confronter à l’évaluation des travaux. Les critères permettant 
d’évaluer ces productions viennent rapidement à l’esprit des élèves qui comprennent 
d’emblée en quoi une diapositive est intéressante et si le rapport entre le texte et l’image est 
pertinent. Il suffit de présenter des bons travaux et de demander l’intérêt que l’on y trouve et 
d’autres moins bons qui autorisent des critiques. Comme les élèves peuvent retravailler ces 
diapositives, nous pensons que personne ne se sent blessé par les remarques. De ceci, il 
ressort clairement plusieurs points sur lesquels les élèves sont d’accord : une graphie 
particulière est intéressante si elle fait sens, il faut réfléchir à la spatialisation du texte, à sa 
couleur et à sa taille, une faute d’orthographe gâche tout, une image pixélisée de même, on 
doit penser le cadrage de celle-ci, une indication de copyright située sur l’image ne convient 
pas, en bref, il faut penser pour faire émerger du sens. 
En guise de synthèse pour cette période, nous avons donné une fiche avec les critères 
qui vont nous être utiles lors de l’évaluation, afin que les élèves aient une structure leur 
permettant de situer leur travail. En plus de quoi, nous avons distribué un exemple de dossier 
pour qu’ils comprennent ce que nous attendons, à savoir qu’ils sachent décrire leur démarche 
avec précision, qu’ils explicitent le sens de ce qu’ils produisent, et qu’ils puissent voir ce que 
nous appelons la cohérence entre le texte explicatif et la diapositive.7 
 
2.2.4 Séance 4 
 
En s’appuyant sur des travaux qui vont des calligrammes à des exemples de créations 
contemporaines, nous présentons une nouvelle possibilité de production : on invite par ce 
biais à considérer le mot en lui-même, dans sa plasticité, comme une image. En ce sens, nous 
montrons que nous pouvons nous passer des images puisque les mots eux-mêmes peuvent être 
considérés comme des images. Il suffirait de zoomer sur l’un des « o » du mot « zoom » pour 
qu’ils prennent conscience de la plasticité des mots, ce que nous pouvions assez facilement 
réaliser grâce à des outils informatiques. En effet, le zoom et le jeu sur la taille des polices 
                                                
7 Ces documents sont donnés en annexe. 
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permettent de travailler sur les mots en opérant un mouvement de distanciation du signifié 
pour se focaliser sur leur spatialité, leur corps, leur couleur, leur texture, etc. On donne à voir 
le mot lui-même différemment par sa mise en scène spatiale et graphique. 
La vanité comme reflet narcissique peut être mise en image de la façon suivante :  
 
 
Le pot-au-feu (poteau feu) mime le feu routier en en montrant la contamination des 
ingrédients qui le composent… 
 
 
Par ailleurs, comme il est très facile de réaliser rapidement une telle diapositive si l’on 
a une idée, mais que trouver une idée dans ce style n’est pas aussi simple, nous avons prévu 
ceci et avions proposé aux élèves de prendre avec eux des textes et des photos qu’ils 
appréciaient et qui iraient dans leur thème. Ceci afin de réaliser cet autre type de travail dans 
lequel le texte prend également une importance prédominante et où sa répétition fait sens. 
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Des exemples : 
 
 
Le fait d’écrire plusieurs fois le même texte souligne ici la répétition à travers 
l’histoire de ce type de réflexions menées après les bombardements et autres destructions 




Ici, la répétition du même texte (« perdus dans la modernité nous recherchons dans le 
dédale une ligne de fuite pour sortir de la sphère désolée dans laquelle point une triste lumière 
artificielle ») permet de signaler l’aspect claustrophobique de la modernité, de mimer la 
déformation de la ligne d’horizon dans une sphère et de suggérer d’autres voix que celle des 
deux individus sur le radeau qui ne sont sûrement pas les seuls à se sentir perdus dans la 
modernité. 
Du fait que le texte prend progressivement le dessus, la réflexion sur la langue dans 
des dimensions nouvelles s’intensifie. 
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2.2.5 Séance 5 
 
L’un de nous disposait d’un peu plus de temps avec sa classe et pouvait directement 
travailler sur Keynote ce qui lui a permis de présenter cette dernière étape. Avec celle-ci, on 
tente de donner du sens à la mise en mouvement du langage. Nos exemples illustrent 
notamment par un texte la construction du gratte-ciel et sa présence toujours plus forte en lieu 
et place des plaines. Une diapositive montre aussi la mise en scène d’un fait divers issu d’un 
journal : le mouvement reproduit en partie ce que le fait divers annonce8. 
 
2.2.6 Séance 6 
 
Lors de cette dernière séance, les élèves viennent présenter et commenter leurs 
meilleures productions. Chaque élève évalue ses camarades selon une courte liste de critères 
distribuée afin qu’ils soient attentifs à ce qui se passe sous leurs yeux et pour nous donner une 
indication d’évaluation.9 Les dossiers explicatifs doivent être rendus pour cette même séance 
pour l’enseignant qui travaillait sur Keynote, avec un délai d’une semaine pour l’enseignant 
occupé avec PowerPoint (nous reviendrons sur ceci au point 5 de ce travail). 
 
Pour conclure cette première longue partie qui présente tant notre démarche que notre 
planification, nous souhaitons mettre en avant les points qui nous semblent essentiels. Cette 
séquence effectuée en sept périodes (plus deux pour les présentations) permet de travailler de 
manière ludique, créative et efficace sur des questions d’ordres divers en rapport avec le 
langage. Elle autorise des moments d’approfondissement, de corrections, d’auto-évaluation. 
Elle est interdisciplinaire, progressive (on montre la complexité du projet pour le décomposer 
en tâches simples et l’ensemble terminé remontre la complexité de ce qui a été travaillé) et 
permet des ouvertures tant sur l’art, la publicité, la poésie et le graphisme. 
 
                                                
8 Cf. dossier « Production enseignant », dias 78-9. 
9 Ce document est donné en annexe. Les résultats de ces évaluations étaient si peu nuancés que nous n’en avons finalement pas tenu compte. 
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3. Questions soulevées par l’activité en cours de séquence 
 
La première difficulté à laquelle nous avons dû faire face était de tenter de trouver des 
moyens pour aider les élèves qui n’avaient pas d’idée. Nous avons essayé plusieurs solutions 
parmi lesquelles celle de discuter avec l’élève afin de lui faire réaliser qu’il avait des centres 
d’intérêt et qu’il était capable de donner à voir autrement ce qui l’intéresse. Une élève 
passablement perdue et que nous savions passionnée par la musique a pu produire rapidement 
des images une fois que nous lui avions conseillé de travailler sur ce sujet en lui montrant un 
exemple de ce qu’il était possible de faire avec ce thème. Notons que si les élèves 
commencent par imiter les modèles proposés, ils préfèrent par la suite viser l’originalité (une 
seule production a repris de façon explicite une idée que nous avions montrée). Le fait de 
présenter quelques travaux d’élèves a également permis de susciter des idées. Nous avons 
aussi demandé à plusieurs reprises qu’un élève avancé dans son travail aille discuter avec un 
camarade pour lui donner son avis et l’aider à trouver de nouveaux moyens d’améliorer ses 
productions10. Enfin, nous avons d’emblée proposé aux élèves de choisir des photos en 
rapport avec leur thème à la maison ; nous leur avons dit de puiser des idées dans les 
journaux, sur internet, dans leurs propres photos, ou de produire des photographies par eux-
mêmes, de venir en cours munis de textes (paroles de chansons, poèmes, créations 
individuelles) qu’ils apprécient et qu’ils verraient bien en rapport avec une image. 
Dans un autre ordre d’idées, ajoutons que le travail en salle d’informatique pour une 
classe de vingt-deux élèves est particulièrement exigeant en termes de déplacements. 
L’enseignant doit être disponible pour répondre aux questions et nous étions tous deux 
sollicités sans interruption pendant les périodes de travail. Nous avons estimé qu’il nous 
fallait uniquement répondre aux questions techniques et ne nous prononcer sur les productions 
des élèves que s’ils étaient capables de nous décrire leur projet (les élèves pouvaient entre eux 
s’évaluer et se dire ce qu’ils pensaient mutuellement de leurs idées). C’est sur les propos tenus 
que nous pouvions nous appuyer afin de dire en quoi l’idée était pertinente ou non. 
Cependant, si un travail nous semblait ridicule ou insensé, nous nous permettions de le dire en 
demandant soit d’en produire une autre version, ou tout simplement de changer d’idée. Nous 
avons aussi donné des indications sur les aspects auxquels ils devraient réfléchir afin 
d’améliorer leurs travaux. 
                                                
10 Aspect relevé par une élève dans son questionnaire d’évaluation donné en annexe. 
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Comme le travail en salle d’informatique donne vite lieu à la distraction, nous avons 
dû fréquemment rappeler que le temps à disposition pour le travail était court et que lors de la 
période suivante, un autre travail serait demandé. De cette manière, les élèves devaient 
produire rapidement et n’étaient pas trop tentés par leur compte Facebook. Nous avons 
annoncé ce principe – essentiel à notre avis pour ce genre de travail – qui est de faire plus de 
productions que nécessaire afin d’avoir l’occasion de choisir les meilleures diapositives sur 
lesquelles reposera l’évaluation. Il fallait que les élèves comprennent que le premier travail 
réalisé n’est pas forcément le meilleur. Bien au contraire, c’est souvent après avoir fait deux 
ou trois essais que l’idée de départ se concrétise dans un travail satisfaisant. Ce même 
principe a dû être explicité concernant le choix des images : les élèves étaient vite satisfaits 
d’illustrations de basse résolution et il a fallu rapidement demander de mettre un filtre qui ne 
prenne en considération que les images de moyenne et de grande qualité sur internet. Par 
ailleurs, il a fallu répéter à plusieurs reprises que les images qui miment déjà une métaphore 
ou une expression étaient à éviter, à savoir celles qui sont travaillées pour rendre les effets 
voulus qu’un texte ne viendrait que répéter sans donner à voir autre chose. Cette idée n’a pas 
toujours été suivie, mais dans l’ensemble c’était un procédé qui avait recueilli beaucoup de 
sympathisants et qui est devenu plutôt rare dans les productions finales. 
Finalement, la question technique est celle qui nous a posé le plus de problèmes, tant 
au niveau de la planification que sur le moment. Comme les programmes ne sont pas d’une 
stabilité à toute épreuve, il fallait exiger que chaque élève possède sa clé USB et l’utilise à 
bon escient. Plusieurs fois par période, nous avons rappelé que les élèves devaient enregistrer 
leurs travaux ainsi que les images séparément, afin qu’elles ne soient pas seulement présentes 
dans les documents, mais que l’on puisse les retrouver facilement si une image disparaissait –
 ce qui arrive parfois. Enfin, nous avons exigé en fin de dernière période que les élèves 
enregistrent leur diaporama en fichier PDF, dans le but d’avoir une version stabilisée du 
travail, version qui pouvait être ouverte sur tous les ordinateurs afin de pouvoir illustrer le 
dossier comme nous l’avions demandé pour faciliter l’évaluation finale des projets. 
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4. Critères d’évaluation et résultats 
4.1 Principes généraux 
 
Pour évaluer les travaux d’élèves, il nous fallait trouver des critères compréhensibles 
par ces derniers. Au début de l’activité, nous avons commenté les objectifs généraux que les 
élèves devaient atteindre en vue de l’évaluation, de façon non détaillée. Puis, comme nous 
l’avons déjà mentionné, nous avons prévu une pause dans le travail des élèves pour que ces 
derniers puissent apprécier les productions des autres. Le fait que les élèves les commentent 
nous a permis de relever les critères que les élèves avaient eux-mêmes repérés et d’en tenir 
compte pour l’évaluation finale. Nous avons donc finalement défini des critères d’évaluation 
détaillés et les avons soumis aux élèves puis commentés, en début de séance 5.  
Nous avions à cœur de ne pas juger les élèves selon des critères purement esthétiques 
ou formels, sachant que notre objectif n’était pas d’en faire des artistes ou des graphistes. 
Néanmoins, comme nous allons le montrer, nous nous réservions le droit de sous-évaluer un 
travail en tenant partiellement compte de critères esthétiques subjectifs, dans le sens où nous 
les avions rendus attentifs à ces éléments durant nos cours. Nous voulions également trouver 
des critères observables, facilement repérables, qu’il soit question de présence ou d’absence 
d’un élément, ou qu’il soit question de justesse ou de cohérence des éléments présents dans le 
travail final rendu par l’élève. Nous avons décidé de ne pas évaluer la présentation orale faite 
par les élèves eux-mêmes, sachant que nous n’avions pas pour objectif d’évaluer des 
compétences orales, et que nous n’avions pas proposé d’activité structurant de tels 
apprentissages. Nous avons donc demandé aux élèves de nous rendre un texte présentant leurs 
travaux, comprenant une courte introduction, une description de leur démarche et une analyse 
des travaux qu’ils avaient choisi de nous soumettre, ainsi qu’une courte conclusion précisant 
leur intérêt pour ce travail et les limites de celui-ci. 
Nous leur avons demandé de choisir le type de productions qu’ils voulaient nous 
soumettre. Plus exactement, ils avaient le choix de nous rendre deux productions parmi les 
quatre premières que nous leur avions proposées en classe (dénotation, connotation, jeu de 
mots, ancrage métaphorique), une parmi les deux suivantes (plasticité du mot et illustration 
d’une image par un texte) et, pour la classe qui avait réalisé l’activité du texte en mouvement, 
une production de ce type. Cette décision a fait suite à la prise de conscience de la grande 
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diversité des types d’activités que nous leur avions proposés et à la prise en compte de la 
difficulté que certains élèves avaient à produire un travail satisfaisant pour un certain type de 
productions. Il nous paraît également important que les élèves puissent choisir les productions 
qu’ils voulaient nous soumettre pour évaluation parmi toutes celles qu’ils avaient réalisées. 
Non seulement nous évitions qu’ils se sentent piégés par l’obligation de soumettre chacun de 
leurs travaux, mais nous nous intéressions moins à l’objet de leur production qu’à leur 
capacité à rendre compte de leur démarche, signe de compréhension et de maîtrise de 
l’activité par l’élève, autant d’éléments repérables qui autorisent ainsi une évaluation selon 
des critères objectifs. 
Ci-dessous, la liste des critères d’évaluation que nous allons commenter :  
0.5 point : cohérence thématique et/ou unité d’ensemble  
0.5 point : pour au moins 3 productions + 1 pour le mouvement dans une des deux 
classes 
1 point : présence de l’explication de la démarche pour chaque projet  
1 point : présence d’une cohérence au niveau de l’explication de la démarche pour 
chaque projet 
0.5 point: utilisation correcte des concepts vus en classe  
0.5 point : orthographe, syntaxe et vocabulaire  
1 point : intérêt des productions 
1 point : travail en classe (présence) 
 
Total de 6 points (6 étant la note maximale) 
 
4.2. Commentaire des critères d’évaluation 
 
« 0.5 point : cohérence thématique et/ou unité d’ensemble » : 
Nous avions explicitement demandé aux élèves de choisir un thème que les différentes 
productions viendraient décliner. Notons que nous leur proposions également que les travaux 
présentent une unité autre que thématique (par exemple travailler sur le noir et blanc ou le 
clair-obscur, choisir une ligne graphique). Cette contrainte avait pour objectif de les amener à 
donner de la cohérence à leurs productions, tout en leur offrant un point d’accroche limitant le 
risque de perdition dans le champ infini des possibles, risque inhérent à cette activité 
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ambitieuse de par les différentes activités proposées. Si les élèves ont relevé qu’il était 
difficile d’atteindre à cette cohérence, ils n’en ont pas moins compris l’intérêt lorsque nous 
leur avons montré des livres de création artistique. Du fait de cette difficulté, nous avons 
décidé de ne pas donner plus de points à ce premier critère d’évaluation. 
 
« 0.5 point : pour au moins 3 (ou 4) productions » : Il s’agissait ici d’assurer une 
diversité dans les travaux des élèves et dans les apprentissages. 
 
« 1 point : présence de l’explication de la démarche pour chaque projet » : Nous avons 
demandé aux élèves d’expliquer leur démarche, d’être en mesure de montrer l’intérêt de leur 
travail. Nous devions pouvoir baisser la note si l’élève n’explicitait pas certains éléments 
déterminants de son travail, si par exemple nous voyions des aspects intéressants que l’élève 
n’aurait peut-être pas vus, que ce soit au niveau de la langue ou au niveau graphique.  
 
« 1 point : cohérence de l’explication de la démarche pour chaque projet » : En plus de 
la présence des éléments descriptifs constitutifs de la démarche, nous jugions la pertinence 
des explications proposées par l’élève, c’est-à-dire sa capacité à accorder son discours aux 
travaux qui nous étaient présentés et à lui donner un sens cohérent.  
 
« 0.5 point: utilisation correcte des concepts vus en classe » : 
Les éléments théoriques qui avaient guidé les productions devaient être correctement 
employés par les élèves. Notons que nous nous tenions à disposition en cours s’ils avaient des 
questions à ce sujet. Dans la classe dans laquelle les textes étaient rendus quelques jours après 
la présentation orale des élèves, nous corrigions les erreurs conceptuelles des élèves, et 
attendions donc qu’ils tiennent compte de leurs erreurs et de nos remarques. 
 
« 0.5 point : orthographe, syntaxe et vocabulaire » : 
Dans une classe de français, nous devons pousser nos élèves à partir de l’idée qu’ils 
rendent des travaux sérieux d’un point de vue de l’écriture. C’est donc sans surprise que nous 
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les évaluions également à ce niveau. Nous ne voulions pas en faire une priorité, puisque nous 
voulions qu’ils consacrent leur énergie à légitimer correctement leurs productions, raison pour 
laquelle nous avons considéré que les fautes de syntaxe ou d’orthographe n’étaient pas 
prépondérantes. Par contre, les fautes d’orthographe sur les diapositives étaient jugées plus 
sévèrement du fait du nombre de mots limités qui interviennent à ce niveau. 
 
« 1 point : intérêt des productions » : 
Si nous cherchions à établir des critères évaluant des apprentissages objectifs, nous 
tenions également à pouvoir assumer, de façon plus subjective, une petite partie de 
l’évaluation. Rappelons qu’en classe, nous avons montré et commenté des œuvres d’artistes 
contemporains et évoqué à plusieurs reprises l’importance de l’aspect graphique de leurs 
productions, des effets recherchés. Il ne s’agissait pas de juger de la beauté d’un travail, mais 
de son efficacité, de son impact, de sa capacité à transmettre quelque chose. Si l’élève ne 
montrait pas l’intérêt de son travail dans son texte ou si les diapositives étaient telles que l’on 
voyait qu’elles n’avaient pas été suffisamment pensées et qu’elles ne présentaient qu’un 
regard superficiel, nous pouvions signifier à l’élève qu’il faut chercher à rendre un travail 
digne d’intérêt. 
 
« 1 point : travail en classe » : 
Conscients des risques liés au fait d’utiliser les salles informatiques, nous avons 
simplement dit aux élèves qu’ils avaient tous un point si le travail était réalisé dans de bonnes 
conditions. Sachant que nous n’avions ni le temps ni l’énergie pour gérer des élèves qui se 
seraient permis de faire autre chose que le travail qui était demandé, ce critère faisait office de 
garde-fou. Il va sans dire que ce point représente le point de présence que l’on accorde aux 
élèves, une présence synonyme ici d’immersion dans l’activité. 
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Il était important à nos yeux qu’un élève puisse avoir sans trop de difficulté la 
moyenne s’il faisait ce qu’on attendait de lui. Après avoir évalué les travaux des élèves, voici 
ce que nous pouvons relever11 : 
Mis à part quelques cas rares, les élèves ont tous réussi à nous proposer des 
productions qui s’inscrivaient dans l’un des types de production demandés, ce qui prouve que 
l’activité était à leur portée et que les consignes étaient claires. La moyenne de nos deux 
classes est de 4.4 sur 6 et seuls dix élèves ont une note inférieure à 4 dont deux du fait qu’ils 
ont rendu leur dossier avec du retard. 
Les élèves qui présentaient des difficultés en cours et qui manifestaient leur souci de 
réussir n’étaient pas nécessairement ceux qui ont rendu des travaux de qualité inférieure aux 
autres. Par exemple, une élève a peiné pendant toute la durée de la séquence et n’a trouvé des 
idées satisfaisantes qu’au dernier moment après avoir pris le temps chez elle pour réfléchir à 
ce qu’elle pouvait faire ; elle a obtenu au final une excellente note. 
Les travaux en tant que tels sont généralement de qualité. Cela montre que le principe 
didactique selon lequel il faut inviter les élèves à reproduire un modèle est un principe qui 
fonctionne. De plus, les élèves ont rapidement pris ce travail au sérieux et avec intérêt : en 
témoigne le fait que la plupart des élèves continuaient de travailler pendant les pauses, ce qui 
est peut-être induit par le caractère original du travail en salle d’informatique pour un cours de 
français. 
Notons que certains bons travaux souffraient d’un manque de justification. C’est soit 
le signe que les élèves n’ont pas conscience des différents niveaux d’analyse de leur 
démarche, soit qu’ils ne la maîtrisent pas, soit qu’ils ne jugeaient pas nécessaire de faire part 
d’éléments que nous jugeons importants. Il y aurait sans doute un travail à faire pour faire 
émerger un discours qui tende à associer l’intention première de l’élève à l’effet qui se dégage 
réellement du travail de l’élève, et qui nécessite un décentrement. 
Comme on pouvait s’y attendre, l’emploi des notions théoriques vues en classe n’est 
que partiellement maîtrisé par les élèves. En effet, le couple connotation-dénotation présente 
                                                
11 Certains dossiers d’élèves de même que leur évaluation sont donnés en annexe. Pour les travaux des deux classes, voir le document PDF 
« Classe 1 » et le document Keynote « Classe 2 ». 
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deux difficultés majeures. Premièrement, les élèves confondent ces deux notions. 
Deuxièmement, ils ont de la peine à trouver une ou plusieurs connotations d’une image. Nous 
pensons que la cause pourrait provenir du fait qu’ils restent sur la première impression que 
leur donne une image sans chercher à prendre du recul pour la considérer d’un point de vue 
différent. Il en va de même pour l’ancrage métaphorique : s’ils voient clairement les 
métaphores dans les exemples que nous donnons, ils ne parviennent pas à se décentrer pour 
saisir les analogies entre une image et ce qu’ils peuvent y faire voir. D’où certaines images 
utilisées qui sont déjà en elles-mêmes des semblants de métaphores dans le sens où elles ont 
été travaillées informatiquement ou qu’elles ont été prises précisément pour montrer 
l’analogie qui peut résider entre deux objets (l’arbre dont le tronc mime une danseuse, la main 
peinte qui imite un cygne, etc). Notons que nous ne nous attendions pas à ce que tous les 
élèves saisissent parfaitement des notions aussi abstraites et complexes que la connotation 
d’une image ou l’ancrage métaphorique créé par la réunification d’un texte et d’une image. 
Ce travail était un prétexte à donner à voir autrement des notions qui seront reprises par la 
suite à partir d’autres supports, littéraires, notamment.  
Lors des présentations, nous avons donné à chaque élève une feuille d’évaluation de 
leurs camarades avec une question portant sur leur auto-évaluation. La question était la 
suivante : « Sur 6, quelle note vous mettriez-vous pour votre travail ? Pourquoi (points forts, 
points faibles du travail) ? » Pour les élèves qui ont rempli cette case-là, nous avons remarqué 
que dans plus de 50% des cas, ils arrivaient au même résultat que nous, ce qui indique qu’ils 
avaient conscience de la qualité de leur travail. Une minorité s’est sous-évaluée et ce sont ici 
des bons travaux d’élèves exigeants. 30% des élèves se sont surévalués ; il s’agit ici des 
travaux où les productions étaient adéquates, mais où le dossier au contraire présentait des 
lacunes, des imprécisions qui ont pénalisé ces élèves. Nous pouvons en déduire qu’il faudrait 
donner plus d’importance à ce que nous exigeons dans le dossier : certains élèves ne semblent 
pas avoir compris que si l’essentiel du travail en classe résidait dans la production de 
diapositives, le travail d’analyse exécuté à la maison était fondamental pour expliciter le sens 
de ce qui avait été réalisé. 
Une différence entre nos deux classes nous a paru intéressante. Lorsque l’on considère 
les dossiers qui nous ont été rendus, nous remarquons que les élèves de la classe de l’école 
professionnelle (deux périodes de français hebdomadaires) ont moins de facilité à décrire et 
expliquer avec objectivité leur démarche ; ils tendent à rester à un niveau émotionnel et 
purement personnel dans la description de leurs intentions, ce qui a pour effet que l’image ne 
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porte pas objectivement les traces du sens apporté par l’élève. À l’inverse, la classe de 
maturité gymnasiale parvient plus facilement à se focaliser sur des effets réels de l’image. 
Enfin, selon les questions que nous avons posées à la fin de la séquence et selon les 
questionnaires d’évaluations, nous pouvons affirmer que les élèves ont fortement apprécié ce 
travail. À la question « si vous deviez changer quelque chose de cette activité, que 
changeriez-vous », une élève a répondu12 : « Rien j’ai vraiment apprécié et on voit que vous 
avez donné envie de comprendre avec vos exemples. » Un autre : « Le temps en informatique 
autrement, rien ! C’était vraiment intéressant à faire ! » Et à la question qui cherchait à savoir 
si cette activité leur avait permis de comprendre de nouvelles choses, un élève a répondu : 
« Oui. D’avoir une autre vision des choses qui nous entourent, de faire plus attention à 
l’image que ces choses renvoient et les voir plus en profondeur. » Ou encore : « Ça permet de 
lire le journal ou regarder une affiche en a comprenant. Avant je voyais une pub et je me 
disais : Tiens une pub !!!, tandis que maintenant j’essaie de voir dans quel but telle ou telle 
image a été utilisée, quel est le message qu’il faut en comprendre. » Nous sommes donc 




Selon les réponses aux questionnaires et après avoir réalisé cette séquence, il nous 
semble indispensable de mener ce travail sur une plus longue durée plutôt que les 6-7 
périodes que nous y avons consacrées. Cela permettrait tout d’abord de réaliser un travail plus 
conséquent sur les notions principales et d’assurer chez les élèves une meilleure 
compréhension des effets recherchés. Comme nous l’avons mentionné plus haut, certains 
élèves ne semblent pas avoir compris l’importance du dossier pour expliciter le sens de leur 
travail. Pour pallier ce problème, nous pensons qu’il faudrait prendre du temps en classe pour 
exercer ce moment d’analyse. Un élève pourrait venir présenter une diapositive en vue 
d’instaurer un dialogue avec la classe qui chercherait à lui faire réaliser ce qu’il manque dans 
son explication, ce à quoi il aurait dû penser. Nous pourrions également envisager que la 
classe donne des conseils en vue d’améliorer le travail de l’élève. 
Notons que sur ce point, nous n’avons pas conduit l’activité de la même manière dans 
les deux classes. Dans l’une d’elles, les élèves devaient présenter leur travail et rendre la 
                                                
12 Les questionnaires dont nous avons tiré des citations sont donnés en annexe.  
Un atelier de création sur le rapport entre le texte et l’image : Keynote et PowerPoint au 
service de l’enseignement du français 
__________________________________________________________________________  
Yannick Burri ; Denis Racine  Juin 2010 26/32 
justification de leur démarche le jour même pour des raisons liées au temps à disposition, 
tandis que dans l’autre, les élèves ont pu prendre quelques jours pour achever leur travail de 
présentation écrit, partant du principe que leur présentation pouvait comporter des erreurs ou 
présenter des lacunes à compléter dans un second temps. Une question qui s’est posée 
consistait à se demander si l’enseignant se permettait d’intervenir et de questionner les élèves 
durant ou après leur présentation orale. Là encore, nous n’avons pas procédé de la même 
manière dans les deux classes. Dans la première, l’enseignant s’est abstenu de tout 
commentaire et la classe n’était pas supposée interagir après la présentation. Dans la seconde, 
l’enseignant a pointé les usages incorrects des notions par les élèves, il a posé des questions 
s’il estimait que certains points n’avaient pas été éclaircis ou mis au jour, et il a laissé la 
classe s’exprimer si elle le jugeait nécessaire. Dans la mesure où nous consacrerions plus de 
temps pour ces travaux, nous pensons qu’il serait préférable que la présentation orale ait 
comme finalité de mettre à l’épreuve le travail et surtout le discours de l’élève à propos de 
celui-ci. Au vu des résultats que nous avons obtenus, il nous paraît clair que toute démarche 
visant à consolider le rapport que l’élève entretient avec son propre travail est utile. Ce que 
nous attendions d’eux était moins le fait qu’ils arrivent à reproduire un travail proposé que le 
fait qu’ils puissent rendre compte des effets de sens de leur démarche.  
Un échelonnement plus long du travail permettrait aussi de donner des tâches précises 
à effectuer chez eux. Les élèves pourraient ainsi prendre plus de temps pour penser à ce qu’ils 
souhaitent réaliser, pour chercher des images et des textes dans un objectif précis. Le travail 
en classe serait dès lors dévolu à la réalisation de projets déjà conçus et aux réponses à des 
questions portant sur les effets de sens et la bonne utilisation des concepts plutôt que les 
questions si fréquentes de type « est-ce que c’est juste ? ».  
Nous pensons qu’il serait plus adéquat de proposer une séquence de deux heures par 
semaine toutes les deux semaines afin de pouvoir travailler certains aspects qui mettent en 
rapport le projet et la lecture effectuée (travail sur la métaphore, les stéréotypes, les sous-
entendus, certaines constructions phrastiques, mise en image d’un passage en particulier, etc). 
Il faudrait surtout prendre du temps pour que les élèves puissent être en mesure de retravailler 
leurs productions en vue de les améliorer. Pour y parvenir, un exemple serait d’organiser des 
ateliers par groupes une fois le travail bien avancé, de sorte que chaque élève puisse recevoir 
un retour critique sur son travail par ses pairs. 
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Dans le questionnaire d’évaluation, il ressort que certains élèves peinaient au début de 
la séquence pour trouver un thème qui leur corresponde et sur lequel ils auraient quelque 
chose à dire. Notons que nous avons commencé notre cours en montrant aux élèves un grand 
nombre de productions de nature différente, traitant toutes du thème de la Suisse et de ses 
clichés, pour les inviter à saisir les avantages à travailler sur un thème en particulier. Le choix 
de la thématique par l’élève nous paraît déterminant. Il peut offrir des perspectives, et, à 
l’inverse, ne donner lieu à aucune production digne d’intérêt. Pensons ici à l’un de nos élèves 
qui a décidé de travailler sur le thème du « pique-nique » sans vraiment savoir pourquoi. 
Pratiquement, nous pourrions consacrer quinze minutes lors de la deuxième séance pour que 
chaque élève réfléchisse à un thème et soumette ses idées à l’enseignant. Ce dernier serait en 
mesure de le diriger, le conseiller, le réorienter suivant les idées. 
Il nous paraît tout à fait envisageable de consacrer une partie de travail sur l’oral au 
sein de cette séquence. On pourrait enregistrer le commentaire des productions à la maison et 
le travailler jusqu’à ce qu’il soit parfaitement audible et suffisamment bien élaboré, pour 
ensuite l’intégrer au diaporama final. Les élèves auraient ainsi l’occasion d’essayer de 
présenter au mieux leur travail à l’aide d’un outil qui est facilement adaptable au programme 
utilisé. 
Au vu des travaux des élèves portant sur le texte en mouvement, il nous paraît 
important de repenser cette activité. Comme l’utilisation des outils informatiques permettant 
de mettre en mouvement un texte est difficile et nécessite une prise en main relativement 
longue, nous pensons qu’il faudrait soit s’en passer pour nous concentrer sur les images 
statiques, soit y consacrer davantage de temps quitte à ne choisir que cette approche pour 
l’activité entière. En effet, si l’une des deux classes n’a pas pu s’essayer à la mise en 
mouvement pour des raisons de temps et de disponibilité des ordinateurs, les travaux de 
l’autre classe ne sont généralement pas concluants. Non seulement ils témoignent du fait qu’il 
faut mobiliser un grand nombre de moyens informatiques pour un résultat peu convaincant, 
mais encore qu’il n’est pas facile pour un élève de s’extraire de l’idée selon laquelle le 
mouvement du texte ne peut que mimer quelque chose de son aspect sémantique. L’exemple 
type de ce mimétisme est celui des mots « sauterelles » qui apparaissent à l’écran en 
sautillant. 
Enfin, comme la plupart des jeux de mots présentés étaient souvent de mauvaise 
qualité, nous pensons qu’il faudrait abandonner cette idée. Pour ce qui est des productions sur 
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la plasticité des mots, nous pourrions à cette occasion mettre à profit cette réflexion pour 
amener les élèves à retravailler toutes leurs productions, à repenser la corporéité du texte et 
son insertion dans l’image.13  
 
6. Conclusion et ouvertures 
 
En s’intéressant aux rapports entretenus entre le texte et l’image, en questionnant le 
langage et des effets de langue, en donnant à voir tant le texte que l’image différemment, cette 
séquence nous semble donc tout à fait adaptée à l’enseignement du français. Par son aspect 
interdisciplinaire, elle présente une façon un peu novatrice de concevoir notre discipline, 
caractère relevé par les élèves eux-mêmes. En somme, bien que relativement simple, cette 
séquence soulève une question fondamentale qui est celle de l’émergence et de la construction 
du sens. L’attention portée sur le mot et la plasticité du signifiant, ainsi que sur le rapport que 
le signe entretient avec la représentation du réel, font que l’élève se pose la question de savoir 
comment faire émerger du sens, comment jouer avec les sens possibles que l’on peut 
construire, qu’il puisse ou non le conceptualiser. 
Dans cet ordre d’idée et pour commencer cette séquence, il serait intéressant d’écrire 
une phrase ou d’en choisir une déjà composée et de l’inscrire sur une photo prise au hasard 
(par exemple en écrivant la phrase dans google images et de prendre la première qui 
apparaît) : cela offrirait la possibilité de réfléchir sur la construction du sens et de 
l’interprétation par la réunion de ces deux objets. On pourrait alors mettre ces productions en 
regard d’un texte dont le sens est éclaté, afin de montrer que l’éclatement du sens tout comme 
la production aléatoire de signification sont nécessairement porteurs de couches de sens que 
l’on peut donner à ces phénomènes. 
D’autres ouvertures sont possibles à partir de l’activité que nous avons proposée. Il y 
aurait notamment la possibilité de continuer avec un travail sur l’analyse de la publicité ou 
des affiches, deux sujets dans lesquels le rapport texte-image est fondamental, notamment 
cette fois-ci sur un plan argumentatif. Une autre proposition serait de collaborer avec les 
enseignants d’arts visuels pour la production même des images. Un cours de photographie 
offrirait par exemple des matériaux utilisables par les élèves pour ce projet. 
                                                
13 Il serait possible d’aller chercher des polices particulières sur des sites comme www.dafont.com. Nous pensons ici à un travail sur la taille 
du texte, sur la police, la couleur et la disposition du texte. 
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Si nous devions reconduire cette séquence, il nous semble qu’il nous faudrait travailler 
de manière beaucoup plus approfondie sur la mise en mouvement du texte. Ces effets 
permettraient de raconter une histoire par le mouvement du texte. Nous avions pensé à nous 
appuyer sur le fait divers pour tenter de mimer ce que celui-ci raconte : cela donnerait à voir 
le quotidien du 20 Minutes d’une autre façon, synthétique, créative et figurative14. Les 
questions concernant le point de vue, l’objectivité et la subjectivité, les modalités du discours, 
peuvent aussi être mises en scène par le travail sur Keynote. En effet – Jenny Holzer l’a elle-
même réalisé – il est possible de superposer des modalités différentes de textes ou de créer 
une ligne qui présente un récit selon un point de vue, une autre ligne selon un second. Enfin, 
une autre idée consisterait à produire des calligrammes en mouvement à partir de poèmes 
d’auteurs ou de créations ; tout calligramme géométrique est transposable sur informatique et 
l’effet rendu présente tant le poème que le calligramme autrement. Selon les lectures 
effectuées en classe, nous pourrions proposer d’illustrer un vers, une phrase ou un passage par 
une image et de le mettre également en mouvement.15 Ou encore de reconstituer un autre texte 
qui se superpose au premier par la mise en évidence (couleurs, graphies, etc.) de mots, de 
lettres ou de phrases.16 
Dans tous les cas, cette séquence gagnerait en intérêt si un graphiste pouvait venir 
expliciter certains éléments fondamentaux pour ses travaux. En s’appuyant sur des 
productions d’élèves, il présenterait les effets que l’on obtient par le cadrage, la mise en page, 
la graphie, ce qui aboutirait à une critique bénéfique pour rendre les élèves conscients de leurs 
choix. Par ailleurs, une rencontre organisée avec une artiste comme Stéphanie Pfister de Nyon 
et son projet d’actions poétiques (www.actions-poetiques.ch) pourrait apporter un point de 
vue sur la créativité et faire émerger de nouvelles idées à exploiter par les élèves. Des visites 
d’expositions d’art contemporain ou d’art brut avec la classe auraient la même fonction tout 
en légitimant pour certains élèves la démarche proposée. 
 
Finalement, après avoir réalisé cette séquence, l’essentiel pour le travail de création en 
cours de français nous semble reposer auprès de la didactique des arts visuels. L’un d’entre 
nous a eu l’occasion de projeter les travaux des élèves dans les couloirs de l’établissement. 
Cette exposition était une source de motivation et a permis de rendre visible le travail effectué 
                                                
14 Cf. dossier « Production enseignant », dia 79. 
15 Idem, dia 77. 
16 Idem, dia 85. 
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en classe de français. En somme, il nous faut nous inspirer de la pédagogie de projet propre 
aux arts visuels, car leurs travaux ont une destinée de visibilité, une finalité déterminée, qui 
laisse exprimer la créativité adolescente.  
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Documents cités en annexe 
Dans la suite de ces pages, vous trouverez tout d’abord des documents que nous avons 
réalisés et distribués en cours, puis quelques questionnaires concernant notre séquence, et 
enfin des dossiers d’élèves et leur évaluation. 
Le CD contient quelques exemples qui ont servi à présenter le rapport texte-image à 
travers l’histoire (« Introduction texte-image »), notre document Keynote avec nos propres 
productions (« Productions enseignants »), et les réalisations des élèves de nos deux classes 
(« Classe 1 » et « Classe 2 »). Nous y avons ajouté notre « Aide-mémoire des productions » et 
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Ce travail propose un atelier de création interdisciplinaire et novateur pour 
l’enseignement du français au secondaire II. Par l’utilisation d’outils informatiques tels que 
Keynote et PowerPoint, la séquence questionne le rapport entretenu entre le texte et l’image 
en s’inspirant d’une démarche propre à l’art contemporain (de Magritte à Jenny Holzer). 
La séquence que nous avons planifiée et enseignée présente essentiellement un travail 
de création qui permet d’interroger l’émergence du sens à partir du signe, qu’il soit 
linguistique ou figuratif, et de réfléchir sur les enjeux liés aux interactions entre le texte et 
l’image par des activités simples. Il s’agit de créer des diapositives qui mettent en scène des 
notions propres à la linguistique comme la dénotation, la connotation, le jeu de mots 
(homonymie, homophonie), l’ancrage métaphorique, en utilisant des phrases brèves 
additionnées à des images choisies par l’élève. D’autres activités exploitent la plasticité du 
mot (les mots sont considérés en tant qu’images), l’illustration d’une image par du texte et la 
mise en mouvement du texte même grâce aux fonctionnalités du programme Keynote. 
De même que la littérature donne à voir le monde autrement, un détour par une 
approche inspirée de la didactique des arts visuels permet aux élèves de s’approprier quelque 
chose d’une démarche artistique. En effet, le travail effectué vise à utiliser tant la langue que 
les images pour proposer une vision du monde propre à l’élève et centrée sur une thématique 
déterminée par l’apprenant. Nous en arrivons à la conclusion que la didactique du français 
doit s’inspirer parfois de celle des arts visuels, au sens où ses travaux possèdent une 
potentielle destinée de visibilité (exposition, projection) qui pousse l’enseignement vers une 
pédagogie de projet laissant exprimer la créativité adolescente. 
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